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« Rien dans l'univers ne saurait résister à l'ardeur convergente d'un nombre suffisamment grand d'intelligences groupées et organisées. »



Pierre Teilhard de Chardin






 PRÉFACE












Je suis reconnaissante à Sylvain Vassant, un esprit « sans frontière », chargé de la réalisation de voyages culturels après avoir voyagé et vécu lui-même hors de la civilisation dite « occidentale », d'aborder dans cet ouvrage un sujet jusque-là peu ou pas traité, car difficile à aborder : les civilisations-mères.






Une autre difficulté, consistait à aborder les civilisations-mères du « nouveau continent » qui jusqu'au milieu du XXe siècle avaient été occultées par les mythes de l'Eldorado incarnés par les civilisations plus récentes des Mayas, des Aztèques et des Incas notamment. Et nous avons des recherches archéologiques qui ont tardé à se développer.






Même si le continent américain semble accuser un léger retard quant à la constitution d'une civilisation-mère par rapport au monde chinois, à l’Égypte, à la Mésopotamie, et au plateau iranien, il n'a rien à leur envier, car bien avant que la civilisation de l'Indus entame l'apogée de sa phase urbaine 2600 av. J.-C., on a déjà la culture de Valdivia située en Équateur, classée dans la phase « formative » certes, mais qui semble bien être les prémices relativement avancées d'une civilisation dès 3200 av. J.-C. Valdivia tirait sa subsistance non seulement de la mer, mais encore de l'agriculture, produisait des céramiques donc fabriquait des fours. Ces céramiques, notamment anthropomorphes et très sophistiquées, attestent d'au moins un culte de la fécondité avec la production de statuettes remarquables dites de « Vénus ».






L'organisation urbaine s'articule en U, ou sur un plan rectangulaire, avec une place centrale, et on trouve deux monticules cérémoniels, juste à côté. L'absence de structure palatiale peut suggérer que le pouvoir civil et religieux est confondu, ce qu'on remarque aussi en Égypte au moment où l'organisation sociale est en train de se structurer.






À Caral, un site caractéristique parmi ceux de la côte nord du Pérou, vers 2600 av. J.-C. on a alors le lieu d'une véritable civilisation-mère structurée, avec la construction d'une cité de 66 hectares, comparable à la même époque à la superficie de chacune des deux grandes cités de la civilisation de l'Indus, c'est-à-dire Harappa et Mohenjo-Daro, de 60 hectares chacune ! Et comme dans la vallée de l'Indus, Caral s'est développée en marge de la guerre, car dans les deux cas il n'a pas été retrouvé à ce jour de traces de fortification pour protéger les cités. Cela pourrait tenter de démontrer, contrairement à ce qui est souvent avancé, que la guerre n'est donc pas systématiquement un moteur de développement des civilisations.


Le milieu du IIIe millénaire avant Jésus-Christ, c'est aussi l'époque de la construction, comme à Caral, du grand complexe de la pyramide de Djeser (vers 2650 av. J.-C.) en Égypte, suivie par celles du plateau de Guizeh, où la construction de la pyramide se réfère au concept de la terre émergée sur laquelle la vie va se développer; la pyramide est d'abord cette terre des dieux maître de l'univers qui vont résider là-haut (le souverain en tant que roi divinisé en Égypte, la pyramide devient logiquement un tombeau royal) ; ou bien elle devient un temple semi-céleste pour l'adoration des dieux qui habitent dans les cieux, et viennent ici à la « rencontre » des hommes à travers la voix des prêtres. Et c'est cette dernière version qu'on trouve d'abord à Caral, puis juste après en Mésopotamie avec la Ziggourat d'Ur (2100 av. J.-C.), puis celles qui vont émerger sur le plateau iranien. La construction de structures pyramidales n'est pas universelle ; la civilisation chinoise n'y a pas eu recours.






La civilisation indienne, arienne, qui succède à la civilisation de l'Indus, en s'installant d'abord dans la vallée du Gange, s'est contentée du concept philosophico-religieux de la terre émergée, avec la transposition de l'Himalaya qui devient le Mont Méru, demeure des dieux ; concept qui trouvera ensuite sa représentation dans la construction architecturale des temples hindouistes.






En Amérique centrale, au Mexique, la civilisation olmèque qui remonte à 2500 av. J.-C., ne se différencie pas des cultures de la côte nord du Pérou sur ce sujet-là, et perpétue, (comme on peut le voir sur le site de La Venta), la construction de structures pyramidales (terre émergée, montagne qui touche le domaine céleste), pour le culte et la communication avec les dieux, par le truchement des prêtres ; la religion devenant un des éléments de la régulation de l'organisation sociale.






Par ailleurs, on retrouve le pouvoir politico-religieux, avec peut-être des rois prêtres, ou rois divinisés, que pourraient représenter les têtes monumentales encore énigmatiques qui caractérisent cette civilisation olmèque. Il est par ailleurs intéressant de noter que la thérianthropie (la transformation d'un être humain, en un autre, animal, de façon complète ou partielle, dans un cadre de rituel mythologique ou spirituel), bien connu concernant la préhistoire, dont le plus ancien exemple a récemment été découvert sur une peinture rupestre en Indonésie remontant à 43 900 ans, se retrouve aussi dans le cadre des civilisations-mères ; ainsi à Jiroft sur le plateau iranien, sculpté sur de magnifiques vases en chlorite, mais aussi dans la civilisation olmèque au Mexique, où on trouve la représentation de l'homme jaguar. Ceci perdure dans la culture plus récente de Chavín au Pérou, au Ier millénaire avant notre ère, qui était une société dirigée par une élite de prêtres.


Quant aux lignes situées sur la façade pacifique de l'Amérique du Sud, qui forment le « chandelier » de Paracas, mais aussi les lignes de Nazca au Pérou, auxquelles on ajoutera les géoglyphes du désert d'Atacama au Chili, plus au sud, leurs énigmes restent complètes, malgré toutes les théories échafaudées, et sauraient-elles se rattacher à une civilisation-mère ?


Dans tous les cas, Sylvain Vassant a raison d'inclure le thème des géoglyphes dans son étude, d'autant que les archéologues en ont découverts en l'an 2000 à l'ouest de Caral, représentant le dessin d'un visage humain avec de longs cheveux lisses et une bouche béante, dessin qui pourrait avoir été réalisé autour du IIIe millénaire avant notre ère, en liaison avec des rituels religieux liés à l'astronomie, dans une civilisation qui tentait de développer l'agriculture dans un milieu aride et hostile… Pourrait-on aussi y voir ici une représentation liée à l'eau, comme les tresses qui descendent de la tête de Shiva en Inde et qui représentent le Gange… ?






Christiane Marchais


Historienne et Historienne de l'Art
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L’histoire des « civilisations » constitue une source de réflexions autour de leurs émergences et de leurs nombreuses implications culturelles, philosophiques ou historiques. Le terme civilisation apparaît dans un livre écrit en 1759 par l’économiste et philosophe Victor Riquetti de Mirabeau[1]. Il y décrit l’évolution de la société vers le progrès…






Au XIXe siècle la diffusion du concept de civilisation verra se développer l’idée que le progrès de l’humanité est l’un des résultats du progrès technique… C’est en Allemagne à la même époque au moment de la construction de son unité qu’un autre terme associé à l’évolution de la société prend de l’importance. Associé à la réalisation de l’unité politique du pays, il s’agit du mot « culture » que l’on retrouve dans les écrits de nombreux écrivains et philosophes de langue allemande. Ce terme y est ainsi présenté comme permettant de s’opposer à la civilisation latine incarnée par la France. La langue allemande sera l’un des principaux marqueurs et l’outil de cette opposition entre deux notions issues des lumières.


 


En 1927, Freud écrit « je dédaigne de séparer culture et civilisation[2], en 1930 il écrit également dans « Das Unbehagen in der Kultur »[3], « La vie des êtres humains entre eux ne devient possible qu’à partir du moment où il se trouve une majorité plus forte que tout individu et faisant bloc face à tout individu. Le pouvoir de cette communauté s’oppose dès lors en tant que « droit » au pouvoir individuel, condamné comme « violence ». C’est le remplacement du pouvoir de l’individu par celui de la communauté qui constitue le pas décisif vers la civilisation »[4]. Pour Claude Lévi-Strauss « civilisation » et « culture » seraient deux dimensions d’un même ensemble. Ainsi les activités relatives à la production agricole ou industrielle, comme celles qui concernent la consommation seraient-elles du domaine de la civilisation tandis que les champs réservés à l’éthique, les arts ou les lettres… seraient-ils plutôt rattachés à la culture. En ce qui concerne les sciences, elles se trouveraient à la charnière de ces deux notions.






Aujourd’hui le terme civilisation est le plus communément associé aux sociétés complexes avec un gouvernement centralisé et une organisation en classes sociales, une spécialisation du travail et la réalisation de grands travaux. En particulier en ce qui concerne les plus anciennes, elles sont caractérisées par leur type de gouvernement, d’administration et associées aux notions d’unité, de solidarité, ainsi qu’à une justice et un droit centralisés.






Si l’écriture a longtemps été considérée comme l’un des marqueurs majeurs des civilisations, ce critère est aujourd’hui pondéré du fait que de nombreuses sociétés organisées ont très bien pu utiliser l’écriture sur des supports ou avec des matériaux moins durables que la pierre ou des tablettes, ce qui ne permet plus d’en témoigner l’existence.










Dès la fin du XIXe siècle Léon Metchnikoff[5] associait dans son essai « La civilisation et les grands fleuves historiques » le sens de l'histoire des civilisations à une transmission du monde des grands fleuves orientaux vers le monde méditerranéen puis océanique. Les nombreuses découvertes archéologiques réalisées au XXe siècle permirent d’ajouter la Mésoamérique et le Pérou avec Caral considéré comme le berceau de la civilisation andine à la liste des civilisations mères situées en Chine, en Égypte, dans la vallée de l'Indus et dans une zone partagée entre L’Irak actuel et le sud-ouest de l’Iran.






L’éclosion de civilisations mères dans un petit nombre d’espaces géographiques pose la question du « moteur de l’histoire ». En effet si pour certains historiens à l’image de John Keegan[6] « toutes les civilisations doivent leurs origines à la guerre ». Pour d’autres comme J. Curries Elles « la civilisation, réelle ou supposée, est née et a toujours suivi, par l’énergie du commerce »[7]. Au cours des XXe et XXIe siècle, les nombreuses découvertes de tablettes appartenant à plusieurs des civilisations les plus anciennes ont souvent été corrélées à l’origine du commerce. Ainsi comme l’écrit Joshua J. Mark « les Sumériens ont les premiers inventé l’écriture comme moyen de communication à longue distance nécessité par le commerce »[8].






L’examen des conditions dans lesquelles ces civilisations sont apparues et l’interprétation des derniers éléments historiques et archéologiques peuvent-ils nous permettre d’envisager qu’il puisse y avoir d’autres facteurs déterminants que la guerre et le commerce dans l’émergence des six berceaux de l’humanité ?






Ainsi s’il est dit que la plupart des civilisations-mères se sont développées dans la région du croissant fertile, « les pays qu'elle regroupe, riches en plaines et en vallées bien arrosées, ont vu naître l'agriculture »[9].






En revanche, comment pourrait-on expliquer que celles-ci puissent naître dans des environnements le plus souvent hostiles par les fortes variations climatiques. Les surabondances d’eau et les périodes de sécheresse créent de vraies ruptures nécessitant une grande capacité d’adaptation. Seraient-ce ces ruptures qui auraient été à l’origine du progrès et de l’éclosion de ces premières civilisations ?
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  LA CHINE












Tant les textes que les recherches archéologiques les plus récentes situent l’origine de la civilisation chinoise sur les bords du fleuve Jaune, dans la région du lœss, à la confluence de la Wei, l’un de ses affluents. Depuis l’Antiquité chinoise et surtout les annales historiques de Sima Qian, l’importance du Fleuve jaune comme creuset de la civilisation chinoise est soulignée par nombre de mythes fondateurs tels que l’émergence des premiers dirigeants, dont les Augustes et Cinq Empereurs, qui parvinrent, avec l’aide de Hebo, divinité du fleuve, à dompter les flots dévastateurs du « Fléau de la Chine », puis, avec le développement de l’agriculture et la mise en place d’une administration structurée, à établir les fondements de la Chine, dont les dirigeants, jusqu’à nos jours reprendront ces mythes pour promouvoir un modèle chinois qu’adopteront tant les envahisseurs successifs que les populations sinisées d’Asie orientale.


L’intérêt majeur de cet ouvrage est d’éclairer, tant en Chine, que dans les différents creusets de civilisation abordés, le rôle primordial de l’intelligence collective mise en œuvre pour contrôler l’environnement naturel, souvent hostile, dans le processus d’émergence des grandes civilisations de l’Antiquité.






Éric Bouteloup


Docteur ès Études transculturelles et transtextuelles sur l’Asie. DEA de chinois.


 


 

     [image: Carte de la Chine]



      Carte de la Chine


  

    


   

  



Bien avant l’installation des premières dynasties chinoises, c’est aux environs du VIe millénaire av. J.-C. que des groupes de populations semi-nomades se sédentarisent tout en continuant de pratiquer la chasse et la cueillette. Organisés autour de l’agriculture et d’un peu d’élevage, les groupes les plus importants ont pour point commun de s’être installés sur les bords de cours d’eau. Quand la culture de Pengtoushan[1] s’est développée dans le bassin du Yangtse vers 6500 av. J.-C., nous retrouvons la culture de Yangshao [2] à la confluence du fleuve Jaune et de la rivière Wei vers 5000 av. J.-C.






La chronologie du monde chinois, le récit par étape de l'accélération de l'histoire


Parmi les nombreuses peintures du fleuve Jaune, certaines d'entre elles réservent un large espace à la représentation de l'énergie produite par les flots sous la forme de vagues tumultueuses. L'on y trouve également la présence d'une véritable armée de charpentiers, d'artisans, de contremaîtres, de porteurs d'eau, de cuisiniers… Reflets d'une véritable organisation sociale complexe, les personnages s'affairent sur le bord de son cours, à la réalisation de constructions, dans le but de s'en protéger et aussi d'en tirer les bienfaits.






Au XXIe siècle av. J.-C., Yu le Grand, Da Yu ingénieur à la gestion des eaux sera nommé premier empereur de la première dynastie officielle chinoise. Dès l'Antiquité, les lettrés prennent le soin de répertorier cinq dynasties légendaires qui bien avant l’avènement de Yu le Grand, initient les étapes préalables à l'émergence en Chine de l'un des six berceaux de l'humanité.






La première dynastie est assurée par le personnage mythique de Fuxi. Fuxi, symbole de l'âge pastoral, et la seconde par Shennong associé à l'âge agricole. En particulier, on rappelle que dès le XXIXe siècle av. J.-C. Fuxi qui aurait régné sur le fleuve Jaune, serait à l'origine de bon nombre de fondements de la culture chinoise. Il aurait pris pour nom « Feng »[image: feng][3], ce qui signifie le vent, élément à l'origine du lœss transporté par le fleuve Jaune sous la forme de limon particulièrement fertile et répandu aux faveurs des crues. Sous le règne de Fuxi l'élevage prit son essor, avec Shennong la charrue apparaît dans le bassin du fleuve Jaune. Cette invention accompagne une accélération de la diversification des cultures avec cinq céréales, la première cultivée étant le millet.


 


C'est l'illustre Huangdi, l'empereur Jaune qui incarne la troisième dynastie légendaire. Considéré comme le père de la culture chinoise, il a donné avec ses deux prédécesseurs une véritable accélération à l'histoire de la Chine. Mentionné par l'historien Sima Qian qui entreprit pour le compte de l'Empereur Han Wudi au premier siècle av. J.-C., d'écrire les « Mémoires historiques » de la Chine, il situerait l'empereur Jaune aux environs du XXVIIe siècle av. J.-C.


La couleur jaune et le dragon deux symboles associés aux empereurs de Chine
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